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2° Un enseignement public et gratuit pour l'application des sciencesaux arts industriels et ne comprenant pas moins de 23 cours :
Géométrie appliquée aux arts. — Mécanique. — Machines. — Physiqueappliquée aux arts. — Electricité industrielle. — Métallurgie et travail desmétaux. — Chimie générale dans ses rapports avec l'industrie. — Chimieagricole et analyse chimique. — Chimie industrielle. — Chimie appliquée auxindustries des matières colorantes. — Chimie appliquée aux industries deschaux et ciments. — Filature et tissage. — Constructions civiles. — Art

appliqué aux métiers. — Agriculture. — Économie industrielle et statistique.— Assurance et Prévoyance sociales. —Associations ouvrières. — Hygièneindustrielle. — Économie sociale. — Droit commercial. — Géographie com¬merciale et industrielle. — Economie politique.
En outre, des conférences sur des sujets d'actualité sont faites dans le

courant de l'année.
3° Un enseignement pratique donné dans la journée et qui constitue

une préparation directe à l'industrie.
Cet enseignement porte actuellement sur les machines, la métallurgie, la

mécanique, la physique, l'électricité industrielle, la filature et le tissage.
4° Une bibliothèque contenant une riche collection d'ouvrages relatifs

aux sciences, aux arts, à l'agriculture et à l'industrie et renfermant environ
53.000 volumes ou cartes. C'est un centre de documentation pour les indus¬
triels, les commerçants, les ouvriers ; les étudiants, les élèves des grandesÉcoles y trouveront aussi les ouvrages utiles à leurs études.

5° Un laboratoire d'essais industriels dout le but est de permettre aux
Services de l'État, aux industriels, commerçants et particuliers, de soumet¬
tre les produits bruts ou manufacturés de toute nature, les machines et les
appareils, aux essais mécaniques, physiques, chimiques ou aux essais de
machines susceptibles de les qualifier.

6° Un musée de prévention des accidents du travail et d'hygiène
industrielle qui constitue une exposition permanente des appareils protec¬
teurs et des dispositifs de sécurité et d'hygiène industrielle les plus prati¬
ques et les plus perfectionnés.

7° Enfin un laboratoire de recherches sur le travail professionnel
qui poursuit l'application, au monde économique, des méthodes de discipline
et d'ordre de l'activité humaine. Le but à atteindre est le rendement social
maximum ; les moyens sont dans l'organisation de l'outillage et de la main-
d'œuvre, et, avant tout, de l'apprentissage.
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Mesdames, Messieurs,

J'ai accepté de vous parler d'un des Etats nés de
la guerre. 11 en est d'entièrement nouveaux,' dont, le
nom même sonne singulièrement comme la Tchéco¬
slovaquie, ou n'esl pas encore bien fixé comme le
Royaume des Serbcs-Croales-Slovènes, qu'on appelle
aussi plus simplement Yougoslavie;

Celui dont, nous allons nous occuper est au
contraire un cas simple, clair et net. La Roumanie
n'est, pas un nom nouveau sur la carte de l'Europe.
Elle a une histoire. Comme son nom l'indique, c'est
le pays des Roumains ; c'est l'état qui réunit actuelle¬
ment à peu près tous les Roumains vivant dans l'Eu¬
rope Orientale. Et qu'est-ce que les Roumains ?

Un peuple qui parle une langue latine comme la
nôtre, qui est lié à nous par mille souvenirs, mille
sympathies. Ce peuple latin qui se trouve en quelque
sorle égaré dans l'Europe orientale, au milieu de
nationalités diverses, surtout slaves, a été, par suite,
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depuis les. premiers moments de son histoire, dans
une situation assez critique. À l'endroit où la race
Roumaine; s'est formée, dans le bassin inférieur du
Danube entre les Carpathes et les Balkans, ont déferlé
toutes les invasions.

La carte vous montre que la Roumanie est née au
point do rencontre de trois grands empires qui se.
sont disputés le terrain, pendant des siècles : l'Em¬
pire turc, maître de toute; la Péninsule des Balkans
pendant longtemps ; l'Empire russe, qui a commencé
à le démolir au xviu6 siècle, et l'Empire autrichien
ou hongrois, qui a fini par devenir austro-hongrois.

La Roumanie est un des Etats nés des débris de
l'Empire; turc. C'est au xix° siècle que les « Provinces
danubiennes », comme on appelait la Valachic et la
Moldavie, sont devenues indépendantes, et se son!
unies, aprèis la guerre de Crimée, pour former en 1878
le Royaume de Roumanie. Mais pour achever le grou¬
pement de tous les Roumains il a fallu attendre que
la grande guerre disloque l'Empire austro-hongrois
et la Russie elle-même.

La plus grande masse des nationaux roumains était
dans la Transylvanie sous la domination hongroise
et n'a été libérée que par le démembrement de la
Hongrie. Une autre partie habitait la Bessarabie, que
l'Empire russe avait annexée au cours de ses luttes
avec les Turcs, et c'est dans la triste situation de
notre ancienne alliée, la Russie, que la Bessarabie,
meinacée par le Bolehcvisme, a trouvé l'occasion de se
rallier à la Roumanie.

Jetons les yeux sur une carte de la nouvelle Rou¬
manie. Nous notons d'abord sa situation dans le bas-



sin inférieur du Danube, à la lisière des plaines
russes. Il en résulte un climat bien différent du nôtre.

Imaginez qu'au milieu de l'hiver vous quittiez
Paris, où nous avons l'habitude d'être les pieds dans
la boue, mais avec une température relativement
•douce, pour courir tout d'une traite à Bucarest. Vous
serez surpris par un froid très vif, mais accompagné
d'un ciel clair, avec une belle couverture de neige
sur le sol, quelquefois un.grand vent froid venant de
l'est. Ce sont déjà un peu les caractères de l'hiver
des plaines russes.

En été, les; chaleurs ne durent jamais ici, tempérées
tout de suite par les pluies. En Roumanie, vous trou¬
verez souvent une sécheresse extraordinaire ; dans les
campagnes, de grandes tempêtes de vent soulevant
une poussière jaune, comme dans les plaines, de
Russie.

Donc, un régime de températures extrêmes, mais
cependant bien loin de la Russie centrale, de Moscou
par exemple. Les printemps sont précoces, les autom-

■ ncs très ensoleillés. Sous ce climat tous les fruits
mûrissent, la vigne donne dos raisins savoureux, et
des vins qui, lorsqu'ils sont bien préparés, sont
remarquable®. La partie de l'ancienne Roumanie qui
avait été annexée à la Russie, la Bessarabie, était
considérée par les Russes comme un pays béni.

La carte nous montre encore la grande étendue
des montagnes dans les limites de la nouvelle Rou¬
manie. Notons en passant la forme que circonscri¬
vent ces limites, forme presque ovoïde, tout à fait
différente de celle de l'ancienne Roumanie, dont la
guerre a bien fait ressortir le désavantage stratégique.



Un Etat en forme d'équerre est exposé aux attaques,
convergentes et à la dislocation ; un Etat à peu près-
rond est celui dont les frontières sont les moins éten¬
dues et les plus faciles à défendre. C'est celui où la
circulation paraît le plus facile.

Mais le relief du sol mérite aussi considération.
Nous avons ici des montagnes, des collines, et aussi
une très grande étendue de plaines. D'une- façon
générale, les plaines sont à l'est et au sud, les mon¬

tagnes à l'ouest et au nord. Cependant l'arc des Car-
pates- a plutôt une situation centrale, situation qui
peut paraître désavantageuse. On préférerait les voir
se dresser aux frontières, qu'elles défendraient, qu'en
travers des voies de communication ! 11 faut y regar¬
der de plus près pour s'apercevoir du vrai rôle joué
par les Garpatés dans l'Etat roumain.

Notez d'abord le grand nombre de rivières qui tra¬
versent ces montagnes : Buzeu, Oit, Jiu, sans comp¬
ter le Danube qui s'insinue par le défilé des Portes
de Fer entre les Carpates et les Balkans.

Ces percées sont souvent des gorges tout à fait sau

vages, comme le Surduc, dont nous allons voir des
vues, où la route s'accroche aux versants raides
striés de coulées de pierres ; ou celle de la Cerna
au dessus des Bains d'Hercule, si pittoresque, avec
ses escarpements calcaires surgissant du manteau de
la forêt, où les teintes sombres des pins d'Autriche
font tache sur la verdure claire desi hêtres. Il en est,
au contraire, où la vallée s'élargit en un bassin, centre
de peuplement ancien, lieu de petits hameaux égre¬
nant leurs maisons dans les prés et les vergers ; c'est



La vallée de l'Oit, près de Brezoiu.

Un second point important,... c'est la nature des
sommets.

Les Carpates roumaines ne ressemblent pas aux
Alpes. Leurs points culminants (Negoiu, Parimgu),
atteignant deux mille quatre cents mètres, offrent
seuls des formes de hautes montagnes. L'altifude
moyenne des crêtes est de deux mille mètres ; ce sont
des croupes arrondies, sur lesquelles on peut cheminer
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•le cas de l'Oit que je vais vous montrer, près du
confluant du Lotru à Brezoiu.
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a chevai pendant des journées entières; et un des noms
populaires que le paysan applique à ces hauteurs
est celui de Plaiu qui signifie chemin. En effet, tous

Vue caractéristique des sommets carpatiques appelés Plaiu,
au fond le Parimju.

les vieux chemins passent par là et sont suivis par
Ic's pâtres

Voyez le panorama qu'on découvre au col de Pre-
deal, ou du haut des cimes de Bucegi vers l'Est, ou
encore des premières crêtes des Monts de Fogarash-..
Abstraction faite des sommets déchiquetés, qui par-
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l'absence générale des. villages en dehors des vallées.
Les habitations permanentes ne montent pas nota¬
blement au-dessus de mille mètres, comme dans nos

Alpes. Mais, en été, les hauteurs sont animées par
une vie pastorale intense. Partout, quand vous che-

fois surgissent à l'horizon comme fond de tableau,
avec leurs cirques où brillent les plaques de neige,
et leurs petits lacs entourés d'éboulis, c'est toujours
les mêmes croupes s'alignant' l'une derrière l'autre.

Lue troisième caractéristique de ces montagnes est

Un village des Carpates, dans la vallée du Lolru.
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minez sur les croupes au dessus de la forêt, vous
voyez fumer les Bergeries appelées Stîne■ Ce sont des

moutons à peu près exclusivement, qui montent jus¬
qu'aux cirques, redescendant en hiver jusqu'à la
plaine du Danube. Ces migrations périodiques répon¬
dent à ce que nous appelons dans nos Alpes la
transhumance. Depuis de longs siècles elles font par¬
courir aux pâtres roumains toute la Valachie et la
Moldavie. Elles ont contribué au maintien des tradi¬
tions les plus curieuses. J'ai vu dans les Bergeries de
montagne des familles entières, avec femmes et

Stîna de Carbuncle, dans le Paringu. Type des bergeries à la limite de la forêt
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Pâtres roumains des Carpates.

enfants ; j'y ai assisté à un mariage célébré avec lout
le cérémonial des anciens temps, dont je suis heureux
de pouvoir vous présenter une photographie.

Un dernier trait important de la géographie des
Carpates roumaines est, qu'elles sont le lieu des
richesses minières. C'est dans les vallées de la Pro-
liova et de ses affluents en Valachie que se trouvent
lies plus grandes exploitations de pétrole ; c'est dans
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le Banat et en Transylvanie que sont les gisements
de houille, de lignites et de minerai de fer.

Nous commençons à concevoir que les Carpatcs
jouent un rôle essentiel dans la vie de la Roumanie.

Ce n'est pas une barrière : des vallées les percent ;

Danses à une noce dans la inontaijne.

de vieux chemins y courent sur les crêtes, animées
en été par la vie pastorale qui redescend vers la plaine
en hiver. La population se presse particulièrement
au pied de la montagne pour profiter de ses res¬
sources en eaux, forêts cl pâturages, pour tirer parti
de ses richesses minières. Et ce qui est particulière
ment important, celte population des Carpates est
exclusivement roumaine !
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Sicppc à chardons cl lac sale dam la plaine tic Valachte orientale.

Voyons, par exemple, la Valachie. La voie de l'Ex-
press-Orient la traversait dans I out o sa longueur, des
Portes de Fer à Bucarest, montrant ses deux aspects
caractéristiques : Vers le Sud, une plaine monotone
et d'apparence presque déserte, où le regard n'était
arrêté que par une taclic verte indiquant au loin un

Les Carpates sont en quelque sorte le point vital
du pays roumain. Dans ces régions où les invasions
et les guerres ont amené un mélange souvent extraor¬
dinaire de races, dès que vous approchez de la mon¬

tagne vous retrouvez le peuplement roumain pur.
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Tillage, ou la silhouette d'une énorme meule ; plaine
verdoyante au printemps, desséchée à la fin de l'été
comme une steppe, avec de grands fourrés de char¬
dons dans les friches où brillait parfois le miroir d'un
lac salé. À gauche et au Nord, des collines toujoursplus ou moins boisées, bordées de vergers et de
vignobles, avec des- villages ou des hameaux nichés
dans tous les replis de terrains ; un aspect complè¬
tement différent, si différent que le paysan a deux
noms pour désigner d'un côté la plaine (le Camp), et

Carriole paysanne et village de la plaine.

les collines (la Podgoria). C'est dans la Podgoria que
le paysan roumain est vraiment chez lui ; il y trouve
partout des sources et des eaux courantes, du bois
pour construire sa maison et se chauffer ; c'est là
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Costumes de paysannes à Curtea de Aryes,-petite ville de la région
des hautes collines de VaJachie.

vides. L'insécurité y régnait depuis des siècles- Toutes
les invasions étaient passées par là. Ce n'est qu'à par¬
tir du moment où la tranquillité est revenue avec l'in¬
dépendance que la zone des collines surpeuplée a
commencé à déverser son trop plein sur l'a plaine,

Conférence De Martonne 2

qu'il cultive son maïs, son verger ; là qu'il est le plus
près de la montagne pastorale.

Pendant longtemps la plain e^ a été désertée.
Les cartes du début du xixe siècle nous montrant

les plaines de la Valachie orientale complètement

! ■j
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que les bergers transhumants avaient continué à fré¬
quenter chaque hiver.

Mais la population la plus aisée, et la plus dense,
se trouve encore du côté de la montagne. C'est là
qu'on trouve les villages les plus riants, les costumes
paysans les plus riches ; il semble que ce soit vrai¬
ment là le foyer, le point vital.

Voilà donc l'exemple de la formation d'un pays
roumain. Pour que cette évolution se produisit, il fal¬
lait que montagne, collines et plaine fussent sous la
domination du même chef d'Etat roumain.

C'est, ce qui est arrivé seulement en Valachie. La ■

Transylvanie et la plus grande partie de la Moldavie,
c'est-à-dire la Bessarabie et la Bukovine, sont passées
sous des dominations étrangères ; quand la période
de tranquillité est arrivée, à la lin du xixe siècle, il
était trop tard pour que le peuplement roumain prit
seul possession de la plaine'déjà colonisée par d'autres
éléments.

Voyons particulièrement le cas de la Moldavie.
Ce nom désignait jusqu'à la fin du xviii6 siècle, l'en
semble des collines et des plaines s'étendant des
Carpales au Dniester, ol constitué en Principauté
vassale de la Sublime Porte, Cette Moldavie a eu le
sort de la Pologne ; comme elle, elle a été démem¬
brée. L'Autriche'a pris la Buco-vine et la Russie la
Bessarabie. En Rucovine les Autrichiens ont intro¬
duit "des Allemands et l'avôrisé l'extension des
Ruthcnes.

En Bessarabie, les Russes ont fait venir des colons
de tous les côtés pour peupler les steppes, presque
désertes, des Allemands, des Bulgares, des Ukrainiens
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et le sud du pays représente une véritable mosaïque
de races. En une journée à cheval ou en auto, vous
traversez tour à tour des villages roumains, bul¬

gares, allemands, reconnaissables à leur aspect autant
qu'au-parler des habitants ; les villages allemands,
toujours plus cossus, formés de grosses fermes appar¬
tenant à des colons favorisés par de larges distribu¬
tions de terres. Il y a des Arméniens, des Grecs, des
Gagaoutzes orthodoxes parlant le turc !...

Pourtant, des Carpates au Dniester, ce sont tou-

Un village de Transylvanie
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jours les mêmes paysages rappelant la Valachie. Les
plaines, plus sèches, sont plus étendues ; on y trouve
encore quelques nomades. C'est là qu'il y a le moins
de Roumains. Les collines, appelées ici Codri, sont
couronnées de bois de chênes- et do hêtres, avec de
nombreux villages au pied des versants où grimpent
les vergers et les vignobles. C'est dans les Codri que
la population est le plus dense, le plus anciennement
établie, et elle est purement roumaine, avec les
mêmes types de maisons, les mêmes habitudes, les
mêmes costumes qu'en Valachie. Le paysan roumain
de Bessarabie s'est toujours qualifié lui-même de
« Moldave ».

C'est au moment de l'effondrement du front russe,

quand la poussée bolchevique menaçait la Bessarabie,
que les armées roumaines ont été appelées par l'As¬
semblée réunie à Kichinef et que cette Assemblée,
élue au suffrage universel, a décrété l'union à la
Roumanie.

Le cas de la Transylvanie mérite encore d'être exa¬
miné. La carte y montre un pays accidenté, encerclé
do montagnes, avec des collines au centré, mais aussi
des plaines. Les trois aspects de la Valachie sont
réunis. Mais, tandis qu'en Valachie montagnes, col¬
lines et plaines forment trois zones qui se succèdent,
ici ces trois types de pays sont mélangés, formant
comme une mosaïque. Les plaines sont de petits bas¬
sins, séparés par des collines ou des montagnes.
Jamais vous ne perdez de vue de hauts reliefs ; jamais
vous ne perdez de vue la forêt. 11 semble que la
Transylvanie devrait être par excellence le pays rou¬
main !
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Mais elle a échappé pendant très longtemps à la
domination des princes roumains. Des éléments
étrangers s'y sont introduits assez nombreux, notam¬
ment des Hongrois et des Allemands. Les Hongrois
forment une masse considérable dans l'Est de la
Transylvanie, cc sont les Seklers, colons militaires
établis là dès le xn° siècle.

11 nous reste à parler de la Dobroudja, pour ache¬
ver la revue dos pays roumains. Sa position, entre
le Danube et la Mer Noire, en fait une espèce de
chaussée du plateau bulgare aux steppes russes ; cette
position stratégique remarquable attira l'attention des
Turcs qui y ont établi des colonies et des forteresses
dominant le Danube. Les Bulgares ont traversé plu¬
sieurs fois la Dobroudja dans leurs migrations vers
la Russie et y ont laissé des colonies. Des Alle¬
mands sont venus de Bessarabie. Des Busses, des
Gagaoulzes se rencontrent encore. La Dobroudja est
un pays de population aussi mélangée que la Bessara¬
bie méridionale.

Jamais les Roumains n'y ont manqué, ils ont tou¬
jours occupé les bords du Danube et, au moment où
la Dobroudja a été donnée à la Roumanie, ce grand
mouvement de colonisation qui est descendu de la
montagne et des collines, a franchi le Danube. La po¬
pulation a presque doublé et les Roumains en repré¬
sentent plus de là moitié. En même temps, la vie éco¬
nomique évoluait. La steppe était mise en culture. La
Dobroudja est devenu un pays producteur de blé pour
l'exportation. Le port de Conslanlza y avait été
équipé avant la guerre pour le commerce du blé et
du pétrole.



Je crois vous avoir donné une idée des aspects va¬
riés de la Roumanie, telle que l'a faite la grande
guerre , il me reste, et je vais le faire le plus briè¬
vement possible, à vous faire comprendre la vie éco¬
nomique de ce pays.

Comment ce nouvel Etat peut-il vivre ? Quels soint
les points faibles et les avantages de sa situation ?

Quelles sont ses ressources économiques, et quels
rapports pouvons-nous avoir avec lui ?

D'abord il y a un point faible, qu'il ne faut pas
dissimuler, tout en l'expliquant.

La Roumanie ne renferme pas absolument tous les
Roumains qui vivent dans l'Europe Orientale, on no
pouvait pas y arriver- sans étendre considérablement
ses frontières ; et déjà on a été obligé d'y compren¬
dre un assez grand nombre de populations non rou¬
maines.

Le nombre en est de quatre millions, ce qui est à
peu près le quart de la population. Ce chiffre est cal¬
culé, il est vrai d'après les statistiques des Hongrois,
des Autrichiens et des Russes, statistiques qui n'étaient
pas favorables aux Roumains, vous le pensez bien ! Ce¬
pendant il ne peut pas être diminué de beaucoup, et
il n'y a pas lieu de s'en étonner.

Quand on se rappelle dans quel milieu s'est formée
la nationalité roumaine, à quel carrefour d'invasions,
entre quels puissants Empires toujours en conflit, ce
qui peut paraître singulier est que cette nationalité
ait réussi à se maintenir en un bloc compact sans être
davantage entamée.

Les « allogènes » du nouveau Royaume de Rouma¬
nie appartiennent à des nationalités ou races très
variées, et se montrent en groupes très dispersés.
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Il y a un million de Slaves parmi lesquels les plus
nombreux sont les Ukrainiens, environ sept cent
mille. Les autres sont des Serbes dans le Banat, et des
Bulgares en Dobroudja et Bessarabie.

Il y a, chose remarquable, huit cent mille Alle¬
mands répandus un peu partout, sans jamais former
bloc. Vous en trouvez dans le Banat, où ils sont con¬
nus sous le nom de « Souabes », en Transylvanie, où
on les apelle « Saxons », en Bessarabie, où ils sont
venus surtout de Pologne, en Dobroudja enfin.

Ils se sont d'ailleurs très bien accommodés de tous
les gouvernements sous lesquels ils ont vécus et ils
ont déjà déclaré leur fidélité au gouvernement rou¬
main !

La situation est plus difficile du côté des Hongrois
ou Magyars. Si on s'en tient aux statistiques d'avant-
guerre, ils seraient un million sept cent mille ;
c'est beaucoup. Les Seklers forment une masse com¬
pacte de colonisation très ancienne, ayant probable¬
ment assimilé des populations roumaines- Les autres
répandus surtout dans les villes, comme fonctionnai¬
res, commerçants, peuvent comprendre un certain
nombre de Boumains magyarisés de fait ou en appa¬
rence.

L'importance de l'élément- hongrois reste indiscu¬
table. Il faut que les Roumains les traitent mieux
qu'ils n'étaient traités eux-mêmes dans 1 Etat hon¬
grois.

Le respect des minorités est imposé par l'intérêt
lui-même. Les Roumains n'ont rien à en craindre ;
dans l'Etat qui porte leur nom, ils sont non seule¬
ment la grosse majorité, mais ils occupent une situa¬
tion géographique privilégiée, formant un bloc com-



pact, au centre du nouvel Etat, occupant la partie
vitale pour leur race, le voisinage de la montagne et
les collines. Leur natalité est très élevée, l\ °/„ en

moyenne, comparable à celle des Serbes, des lîulga
res, supérieure à celle des Allemands.

L'assimilation d'une partie des éléments allogènes
est donc vraisemblable.

De quelles ressources économiques dispose l'Etat
roumain tel que l'ont fait les traités ? En quoi dif-
fère-t-elle de l'ancienne Roumanie ?

L'ancienne Roumanie lui apporte près de huit mil¬
lions sur seize, à peu près la moitié de la population,
et celte population est à peu près purement roumaine,
dans la proportion de ç)5 °j„, c'est là un fait très im¬
portant. Elle apporte aussi, ce qui est très curieux,
les caractéristiques de la vie économique. Rien que
les nouvelles provinces doublent l'étendue du terri¬
toire, bien qu'elle apportent des richesses, qui man¬
quaient, elles ne changent pas foncièrement le carac¬
tère de l'économie roumaine. C'est la conclusion à

laquelle je suis arrivé en utilisant les statistiques
d'avant-guerre des différents pays, et en essayant d'en
tirer le tableau des ressources de l'Etat roumain, ra¬

menées à la situation de 1910, c'est-à-dire à un point
où il sera possible de revenir assez rapidement.

Parmi les nouvelles provinces, il en est de plus
riches en forêts, par exemple la Transylvanie, la
Rucovine où les* bois couvrent trente-six pour cent et
quarante-trois pour cent de la surface. Mais à côté, la
Bessarabie est un pays de steppes, les forêts n'y cou¬
vrent que cinq pour cent du sol. Réciproquement,
■la Bessarabie a apporté d'immenses étendues de ter-



res à blé, landis qu'en Transylvanie et en Bucovine,
les cultures de céréales sont réduites par l'étendue des
montagnes.

La production des céréales était la base de la vie
économique de l'ancienne Roumanie, elle a à peu près
doublé, comme la superficie du pays. Elle peut attein¬
dre environ cent vingt millions de quintaux, ce qui
donne, si vous divisez par la population huit quin¬
taux de céréales par tête d'habitant. On trouve encore
trois quintaux et demi do blé par tête, et autant de
maïs.

C'est évidemment beaucoup plus qu'il n'en faut
pour la consommation roumaine ; le paysan se nour¬
rit de maïs, de sorte qu'il reste, comme dans l'an¬
cienne Roumanie, un excédent énorme de céréales
pour l'exportation et particulièrement de blé.

Au point de vue des fruits, on peut faire encore
la même constatation. La production est à peu près
doublée, comme la superficie. S'il y a des provinces
très riches en vignobles, comme le sud de la Bessa¬
rabie, il en est comme la Bucovine, qui n'en ont pas
du tout.

On a beaucoup parlé des richesses minières de la
Transylvanie. L'ancienne Roumanie n'avait ni fer, ni
houille. La Transylvanie lui apporte les lignites de
Petroseny (deux millions de tonnes) ; le Banat la
houille d'Oravitza. En tout elle dispose maintenant
de quatre millions de tonnes de charbons.

La Transylvanie et surtout le Banat ont des gise¬
ments de minerai de fer, donnant quatre cent mille-
tonnes et alimentant des hauts fourneaux et aciéries-
qui livraient deux cent mille tonnes de fonte. Les gi¬
sements d'or du Bihar sont les plus riches d'Europe,
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après coux de Russie, produisant pour dix millions de
couronnes.

La Roumanie avait du sel, la Transylvanie lui en
apporte aussi, et double à peu près sa production dé¬
passant quatre millions de tonnes. Le plus curieux
est l'abondance de gaz naturels, dont on a découvert
en Transylvanie des quantités de sources. Deux seu¬
lement sont captées actuellement et produisent cha¬
cune 5oo.ooo mètres cubes par jour. Les réserves
sont énormesi et capables de fournir toute la force
motrice demandée actuellement aux combustibles
minéraux.

Toutes ces richesses, si intéressantes soient-elles, ne

représentent pas une valeur égale à la seule richesse
minérale que possédait l'ancienne Roumanie, je veux
dire le pétrole. C'est là un fait très important. L'an¬
cienne Roumanie entre dans la nouvelle, non comme
une parente pauvre, mais avec des ressources indus¬
trielles considérables, dont, la mise en valeur a déjà
rassemblé les capitaux et éveillé l'activité. Elle n'est
pas désemparée devant les nouvelles richesses miniè¬
res qui lui sont apportées. Elle dispose déjà d'un per¬
sonnel technique, dans lequel il y a des éléments étran¬
gers, mais où les éléments roumains étaient de plus
en plus nombreux-

La production du pétrole avant la guerre était arri¬
vée à un million trois cent mille tonnes, le chiffre
des capitaux engagés était d'environ trois cent soixan¬
te-dix millions.

Voilà donc les ressources de la Nouvelle Roumanie.
Dans ces conditions là, quel genre de commerce va-t-
clle faire ?

Là encore, je ne crois pas qu'on doive s'attendre à



de grands changements. Les besoins et les ressour¬
ces ont augmenté en proportion de la population, ils
restent à peu près les mêmes que dans l'ancienne Rou¬
manie.

Elle a toujours un excédent de céréales considé¬
rable. Dans le commerce de l'ancienne Roumanie, les
•trois quarts du tonnage, les quatre cinquièmes de la
valeur de l'exportation étaient représentés par les
céréales. Ce sera probablement encore la même chose.
Où allaient ces céréales ? Surtout en Belgique, d'où
une grande partie était réexpédiée vers les pays rhé¬
nans, puis en Angleterre, en Hollande, et en France.

Après les céréales venait le pétrole, qui allait sur¬
tout chez nous. Nous n'avons pas encore su renouer
cette tradition ; nous y avons pourtant un intérêt évi¬
dent.

Qu'est-ce que l'ancienne Roumanie importait ?
Surtout des machines et des textiles, et il est probable
que c'est encore ce dont elle a le plus besoin.

Elle importait pour cent quarante millions de mé
taux et machines, venant d'Allemagne, pour la moitié,
et d'Autriche-Hongrie pour un cinquième.

Quant aux textiles, le tiers en venait d'Angleterre ;
à peu près autant d'Autriche-Hongrie ; venaient en¬
suite l'Allemagne, l'Italie et enfin la France. Ainsi,
les. fournisseurs de l'ancienne Roumanie n'étaient pas
ses meilleurs clients. Seule l'Angleterre jouait les deux
rôles. La France n'avait pas celui qu'aurait pu lui
valoir les sympathies dont, elle était déjà entourée.
Ces sympathies n'ont fait qu'augmenter depuis la
guerre ; on réclame des produits français. Encore
faut-il que nous répondions à ces demandes.

Les Allemands sont toujours prêts à produire les
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machines, les Anglais et les Italiens sont toujours
prêts à vendre leurs textiles. J'ai visité encore une.fois
la Roumanie au lendemain de la guerre. Le prix d'une
chemise à Bucarest était quelque chose de fantasli- '
que. Eh bien, les premiers textiles qui sont arrivés
étaient italiens ou espagnols.

Depuis, on a commencé à faire des affaires, mais
avec quelle timidité ! Nous devrions être les pre¬
miers pour l'importation des textiles et des confec¬
tions. Nous pourrions tenir un rang honorable dans
celle des machines.

La Roumanie peut nous envoyer de grandes quan¬
tités de céréales et de pétrole. Il faut profiter du mo¬
ment où les sympathies sont capables de changer
l'orientation ancienne des courants économiques.
Sans quoi, ces courants reprendront leur sens natu¬
rel, déterminé par les besoins et les ressources, et
par la situation géographique, qui restent en somme
à peu près les mêmes dans la nouvelle et plus grande
Roumanie que dans l'ancien Royaume.

Si j'avais à présenter une conclusion pratique, ce
serait celle-ci :

La Roumanie actuelle est un des nouveaux Etats
les plus intéressants et un des plus solides, avec, ses
trois cent mille kilomètres carrés, ses seize millions
d'habitants, ses cent vingt millions de quintaux
de céréales et son pétrole. C'est un état national com¬
me la Tchéco-Slovaquih et la Yougo-SIavie. Mais ce
n'est pas une formation toute nouvelle et je vois là
un gage de stabilité.

La nouvelle Roumanie est en quelque sorte l'épa¬
nouissement de l'ancienne, la réalisation d'un idéal
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qui a paru longtemps un rêvei dans les conditions
politiques do l'ancienne Europe, et que les grands
bouleversements de la guerre ont subitement rendu
possible. Les pays roumains séparés par des barriè¬
res artiticielles, se sont donné la main quand le mo¬
ment est arrivé et il s'est trouvé qu'ils ~ semblaient
faits les uns pour les autres, l'un plus riche en bois,
l'autre plus riche en céréales, l'un apportant le char¬
bon et le for, l'autre le pétrole ; l'ensemble avait à
peu près les mêmes besoins, la même orientation na¬
turelle que l'ancienne Roumanie. N'y a-t-il pas là
vraiment un gage de stabilité et de durée ? Or, notez-
le bien, ce pays peut nous donner le pétrole qui nous
manque et les céréales, dont nous n'avons jamais
assez ; il a besoin d'autre part de textiles et de machi¬
nes que nous pourrions aussi bien lui fournir que
d'autres. Ces échangés seraient favorisés par des sym¬
pathies irrésistibles, sympathies qui viennent de la
langue, des souvenirs historiques', de la part que nous
ayons pris à la naissance de l'ancienne et de la nou¬
velle Roumanie, des services que nos missions ont.
rendu là-bas, du sang versé en commun sur les
champs de bataille, sympathies telles, qu'un Fran¬
çais qui va à Bucarest, a l'impression d'être chez lui,
est partout reçu à bras ouverts. On ne demande qu'à
nous acheter et à nous vendre. Nous avons là' un

pays qui peut être un fournisseur et un client, qui est
déjà un ami et un allié. Ne laissons pas passer l'occa¬
sion qui s'offre de resserrer ces liens. Si quel
que chose doit être changé dans cet le nouvelle
Roumanie, c'est une orientation plus directe,
plus posilive vers la France ; les deux pays ne peu¬
vent qu'y gagner-
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